CONVENTION  NATIONALE. 


RAPPORT 

DE  FOUCHÉ  (DE  NANTES)  , 

SUR  LA  SITUATION  DE  COMMUNE-AFFRANCHIE. 

IMPRIMÉ  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE. 


RePRÉSJSNT  ANS  DU  PEUPL2  ? 


Le  comité  de  Salut  public  m’a  appelé  dans  votre 
fein  pour  vous  donner  des  renfeignemens  fur  la  fîtua- 
tion  de  Commune- Affranchie.  Je  vous  dois  un  tableau 
rapide  & iincère;  je  vais  le  tracer  avec  la  franchife  & 
la  chaleur  qui  conviennent  à mon  caradère  qui  ne 
fait  point  obéir  aux  mouvemens  mobiles  de  l’opinion* 
Vous  vous  rappelez  tout  ce  qui  fut  dit , il  y a quel- 
ques mois,  à votre  barre,  contre  ceux  de  vos  col- 
lègues que  vous  avez  envoyés  dans  cette  commune* 
On  vous  les  préfenta  comme  des  barbares , comme 
des  juges  cannibales  altérés  du  iang  des  hommes» 
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Vos  âmes  vertueufes  frémirent , elles  fe  foulevèrent 
d’effroi  à i’afped  de  celte  horrible  image  de  notre  ca- 
radère  : nous  femblions  appartenir  à la  claffe  des  rois 
ou  des  tigres. 

Le  rapport  du  comité  de  falut  public  jeta  une  forte 
lumière  fur  tous  les  points  de  notre  million  ; il  déchira 
ce  voile  odieux , épouvantable  ; il  vous  préfenta  le 
miroir  fidèle  de  la  vérité  : vous  y vîtes  de  vafles  tom- 
beaux, fans  doute  , mais  qui  ne  renfeimoient  que  les 
cendres  des  affaffins  de  la  liberté.  C’étoit  le  peuple 
qui  tenoit  la  foudre , qui  la  lançoit  : elle  lembloit  def- 
cendre  du  ciel. 

Vos  âmes  fe  fentirent  foulagées  , elles  pénétrèrent 
les  nôtres:  vous  éprouvâtes  nos  fentimens,  vous  ap- 
plaudîtes à notre  févère  énergie,  vous  partageâtes 
notre  fatisfadion  ; & certes,  c’en  eft  une  que  de  faire 
couler  à grands  flots  le  fang  des  confpirateurs.  Son 
effiifion  ne  peut  porter  l’attendriffement  que  dans 
Pâme  de  leurs  complices  ou  des  hommes  prêts  à le 
devenir.  Le  fang  du  crime  contient , comprime  les 
germes  de  l’innocence  & de  la  vertu;  il  faut  qu’il 
déborde  fur  la  nature  pour  leur  laifTer  un  libre  & ra- 
pide développement. 

Vous  voulûtes  faire  éclater  la  vengeance  publique 
contre  ces  hommes  qui  vous  avoient  fi  atrocement 
trompés  ; vous  voulûtes  punir  leur  facrilége  audace: 
mais  ils  avoient  lancé  comme  le  Parthe , enfuyant, 
leurs  traits  empoifonnqj;  ils  étoient  rentrés  dansée 
repaire  tortueux  , impénétrable,  où  toutes  les  conju- 
rations ourdiffent  leurs  trames  parricides , 8c  d’où 
elles  remuent,  à une  grande  profondeur,  toute  la  lie 
infeèce  que  nous  voyons  s’élever  dans  ces  temps 
d’orage,  & qui  tend  à fe  filtrer  dans  les  organes  de 
la  PvéDublique  pour  la  déchirer.  . 

Après  ce  premier  échec  ? les  malveillans  ne  fe  tinrent 
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pas  pour  vaincus  ; leur  activité  ne  s’eft  point  rai* 
lentie.  Ils  font  fans  ceffe  autour  de  cette  enceinte 
qu’ils  cherchent  à envelopper  de  leurs  perfides  machi- 
nations, pour  tromper  la  liberté  & pour  fauver  les 
conspirateurs  qui  font  fous  le  glaive  de  la  mort  ; ils 
avoient  manqué  leur  but , en  s’aiïbciantà  des  hommes 
dont  les  mains  étoient  encore  fumantes  du  lance  des 
républicains  ; ils  fe  font  dit:  Lions  notre  intérêt  à celui 
de  la  vertu,  defcendons  dans  Famé  des  patriotes, 
agitons-les  de  toutes  les  tranfes  de  l’inquiétude  , de 
toutes  les  angoiffes  de  la  terreur  : que  leurs  gémifîe- 
mens  fe  mêlent  à nos  cris , Sc  que  fous  le  fimulacre 
religieux  de  la  nature  , de  la  morale,  de  l’humanité 
gemiffante  ôc  indignée,  le  poignard  de  la  vengeance 
immole  à notre  fureur  ces  inflexibles  amis  de  la  patrie  : 
qu  il  atteigne  fûrement  le  cœur  de  la  liberté. 

Oui,  citoyens  collègues  , l’intrigue  a faifi  ce  mo- 
ment où  d’obfcurs  conjurés  ont  paru  fur  la  fcène 
politique,  dérobant  leur  hideufe  nativité  fous  le  maf- 
que  d un  répuhlicanifme  fantaflique , pour  commencer 
l’exécution  de  fes  defieins.  La  fcélérateffe , les  attentats 
inouïs  des  conjurés  ont  été  préfentés  à Commune- 
Affranchie  , comme  de  fimpîes  emportemens , des 
violences  , des  excès  naturels  ; leur  arreffation  , 
comme  une  oppreffion  tyrannique  contre  la  ferveur 
du  patriotifme.  C’eft  dans  cette  confufion  des  chofes 
&:  d^ idées  qu’on  a jeté  l’alarme  & fait  pefer  le  poids 
de  l amertume  fur  le  cœur  des  vrais  patriotes  de  cette 
commune.  C’efî  par  cet  infâme  moyen  qu’on  eff  venu 
à bout  de  leur  perfuader  qu’ils  avoient  à craindre  des 
perfecutions  , à redouter  même  les  repréfentans 
du  peuple  qui  relpedoient  jufqu’à  leur  foibleffe  , 
julqua  leurs  erreurs.  Que  ne  venaient -ils  dé - 
pofer  dans  notre  propre  fein  les  tourmens  de  leur 
imagination  , ils  auroient  trouvé  dans  nos  embraffe- 
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mens  fraternels  les  confolations  touchantes  de  l’a- 
mitié ; les  mêmes  bras  qui  traçoient  avec  intrépidité 
des  milliers  d’arrêts  de  mort  contre  leurs  ennemis,  fe 
feroient  ouverts  pour  les  raffiner. 

Mais  il  falloit,  pour  que  le  méchant  réufsît  dans 
fon  affreux  fyftême  , que  les  patriotes  timides  & mo- 
defïes  ne  puifent  approcher  les  repréfentans  du  peu- 
ple; il  falioit  qu'ils  fiflênt  retentir  cette  immenfe  cité 
de  leurs  douleurs  & de  leurs  plaintes  lugubres , pour 
donner  une  forte  de  confiance  aux  calomnies  de  l’in- 
trigue , & une  réalité  aux  prédirions  finiftres  des  conl- 
pirateurs. 

Hommes  pervers  ! l’impiété  d§  vos  efforts , de  vos 
crimes,  e£l  inutile  ; vous  ne  pouvez  rien  obtenir  de 
ce  que  vous  defirez , que  par  l’anéantilTement  de  la 
vertu  ; êc  la  vertu  eil  éternelle,  comme  ia  jufiice  dont 
le  glaive  terrible  eff  prêt  à vous  frapper.  Vous  pouvez 
arracher  aux  âmes  fortes  tout  ce  qui  les  entoure  ; 
mais  vous  ne  leur  enkvcrez  pas  cette- penfée  douce  , 
ce  fentimént  icdeftru&ibîe  : le  fort  de  la  République 
ne  reftera  pas  entre  vos  mains.  C’efi  tout  ce  qu’il 
nous  importe  de  fêntir , c’efl  le  prix  de  notre  dé- 
vouement; il  nous  fuivra  dans  notre  éternel  fotnmeiî. 

Une  nouvelle  circonfhmce  a paru  favorable  aux 
ennemis  du  peuple.  Toujours  prêts  à tourner  au 
profit  des  conjurations  les  moindres  mouvemens,  ils 
ont  habilement  faifi  celui  qui  s’eft  manifefté  au  mo- 
ment où  nous  avons  réduit  la  malle  effrayante  des 
comités  révolutionnaires , arrêté  une  difiribution  plus 
jufie , plus  égale  des  autorités  confhtuées  dans  l’éten- 
due du  département,  & ordonné  la  difibîution  d’une 
fociété  qui  ctoit  devenue  la  honte  des  mœurs,  le 
Tcandaie  de  la  liberté. 

Ces  mefores  étoient  infpirées  parla  jufhce,  didées 
par  les  principes  ; elles  étoient  commandées  impérieu- 
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fement  par  les  circonflances  , par  vos  décrets  Sc  par 
Tintcrêt  du  peuple;  mais  elles  attaquoient  des  hom- 
mes en  qui  le  defir  effréné  de  la  domination,  de  la 
vengeance,  e II  plus  cherquele  devoir,  i’mdépendancs 
des  paffions  plus  facrée  que  l’amour  de  la  patrie , lo- 
pmiâtreté  plus  forte  que  la  raifon  : elles  ouvraient 
donc  un  vade  champ  à la  calomnie. 

i rente- deux  comités  dans  une  ville  dont  la  po- 
pulation eft  à peine  aujourd’hui  de  Bo,ooo  âmes  , 
étoient  évidemment  un  poids  opprefîif,  un  cancer 
politique  qui  dévorait  le  peuple  ; je  rends  avec  joie 
un  hommage  fincère  au  petit  nombre  d’hommes  ver- 
tueux qui  les  compofoient:  mais  plufîeurs  des  membres 
n’avoient  mmefure,  ni  moralité  : ils  tourmentoient fans 
edfe  leurs  concitoyens  de  leur  turbulente  oihvetc , gla- 
çoient  leurs  coeurs,  Sc  violoient  avec  audace  leurs  droits 
les  plus  faints.  On  a vu  avec  Léraiflement  des  innocens , 
acquittés  par  le  jugement  du  tribunal  terrible  de  la 
commiffion  révolutionnaire  , replongés  , par  leurs 
ordres  arbitraires,  dans  les  cachots  du  crime , parce 
qu’ils  avoient  le  malheur  de  fe  plaindre  de  ne  plus  re- 
trouver dans  leurs  humbles  demeures  le  firiét  né- 
cefîaire  qu’ils  y «voient  laifîe. 

Les  trop  nombreufes  autorités  concentrées  dans 
Commune- Affranchie , Sc  qu’il  nous  a été  impoffible 
de  compofer  entièrement  d’hommes  purs , étoient, 
par  leur  malle,  plus  fortes  que  le  peuple;  elles  fe 
déroboient  à la  furveillance,  à fa  cenfure;  elles  étoient 
dangereufes  à la  liberté  publique.  Nous  avions  un 
exemple  récent  devant  les  yeux.  Il  étoifc  urgent  , il 
étoit  nécefTaire  de  les  épurer,  de  les  divifer,  de  les 
placer  fous  une  furveillance  plus  facile  Sc  plus  fort^L 
La  fociété  populaire , qui  d abord  avoit  été  for- 
mée de  patriotes  connus  Sc  épurés,  a fuccombé  elle- 
même  fous  leur  poids.  Chaque  membre  de  ces  auto- 
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rites  , craignant  la  cenfure  de  cette  fociété  , intrigua 
pour  y entrer  , & bientôt  tous  fîégèrent  dans  Ton  en- 
ceinte. 

Le  temple  confacré  à la  liberté  fut  ainfî  changé, 
en  très-peu  de  temps , en  une  arène  famélique  de 
[anarchie  8c  de  la  fédition  : les  injufhces,  les  calom- 
nies , les  fureurs  de  la  haine  , furent  conftamment  à 
1 ordre  du  jour  ; la  voix  du  patriote  y étoit  étouffée. 
La  mémoire  d’un  ami  de  Châlier,  de  celui  qui  devoit 
partager  la  gloire  de  fon  martyre  ,1e  vertueux  Gaillard, 
qui  , dans  un  accès  profond  d’une  fombre  mélanco- 
lie, eut  la  foi  b le  (Te  de  défefpérer  du  falut  de  fon  pays, 
fut  vouée  à l’exécration  par  un  arrêté  exprès  de  cette 
fociété. 

Les  jacobins  de  Paris  8c  des  divers  départemens 
que  le  comité  de  falut  public  nous  adjoignit  pour 
nous  féconder  dans  la  million  laborieufe  8c  pénible 
dont  vous  nous  aviez  chargés , furent  fur-tout  expo- 
fés  à toutes  les  fureurs  des  paffions  baffes  8c  cruelles. 
Des  motifs  particuliers  acéroient  les  haines  : les  jaco- 
bins de  Paris  étoient  étrangers  aux  yeux  des  faux 
patriotes. 

Nous  devons  cette  juftice  éclatante  à ces  patriotes 
courageux  : quelques-uns  d’eux  ont  pu  commettre 
des  erreurs,  des  fautes  ; mais  en  générai,  on  peut 
afiiirer  qu  ns  ont  furveillé  avec  confiance , qu’ils  ont 
dénoncé  lans  ménagement  les  vices  8c  la  corruption  ; 
qu’ils  ont  dévoilé  avec  fermeté  les  divers  fyfiêmes  de 
diffamation  , imaginés  pour  perdre  les  meilleurs  ci- 
toyens. Dans  toutes  les  circohftances,  ils  ont  partagé 
nos  craintes,  nos  efforts  8c  nos  dangers.  Certes!  c’en 
eft  un  que  d’avoir  accepté  la  million  de  Commune- 
Affranchie  ; c’étoit  s’élancer  dans  un  camp  ennemi,  où 
nous  fommes  allurés  de  trouver  tôt  ou  tard  mille 
traits  pour  nous  percer  le  fein. 
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Les  patriotes  hypocrites , toujours  inlérefTés  à atta- 
cher à leur  caufe  les  hommes  vertueux  , perfuadèrent 
artificieufement  aux  {bibles  ôc  aux  crédules  que  les 
mefures  de  juRice  dirigées  contre  des  individus  cou- 
pables enveloppoient  les  vrais  patriotes. 

La  févérité  employée  à l’égard  des  premiers  , parut 
à ceux-ci  une  perfécution  ; ils  quittèrent  précipitam- 
ment leurs  foyers , & vinrent  À Paris  chercher  une  fécu- 
rité  qu’ils  croyoient  leur  être  refufée  à Commune- 
Affranchie. 

Si  l’ombre  de  Châlier  avoit  pu  leur  faire  une  révé- 
lation 5 elle  leur  auroit  dit  : Patriotes  trop  crédules, 
trop  faciles  à égarer,  quoi  ! ceux  qui  ont  envoyé  au 
fupplice  mes  juges  barbares , nies  bourreaux , peu- 
vent-ils manquer  de  prendre  un  intérêt  tendre  ôc 
confolateur  à votre  touchante  deRinée , à vos  fouf- 
frances,  à vos  malheurs  ? Non....  non....  cela  rPefï 
pas  dans  l'ordre  immuable  de  la  nature.  Le  principe 
qui  donne  au  cœur  le  mouvement  eft  toujours-  le 
même.  L’amour  pour  les  patriotes  ne  fe  calcule  pas 
fur  des  paroles  fouvent  hypocrites , fur  des  carelfes 
froides  ou  trompeufes  ; il  fe  lit  fur  les  tombeaux 
qu’on  a creufés  aux  ennemis  de  la  patrie. 

J’ai  befoin,  citoyens-collègues , de  repofer  votre 
ame  Sc  la  mienne  fur  une  penfée  plus  confolante  , 
fur  un  fentiment  plus  doux. 

Le  peuple  de  Lyon,  long-temps  égaré  par  la  puif- 
fance  de  la  richefle  , par  toutes  les  pallions  domi- 
natrices , ne  voyoit  la  Convention  nationale  que 
comme  les  hommes  crédules  Sc  ignoran s voyoient  la 
divinité  : ils  la  croyoient  fafceptible  de  haine  Sc  d@ 
vengeance. 

Defabufé  aujourd’hui  déjà  longue  Sc  cruelle  erreur, 
il  fe  réfugie  avec  confiance  avec  joie  fous  votre 
puilîance  paternelle  ; il  trouve  fon  bonheur  dans  le 
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fentimeet  de  fa  dignité  que  vous  lui  avez  fait  recou- 
vrer , dans  la  reconnoifîance  touchante  que  vous  lui 
avez  profondément  infpirée. 

Il  ne  redoute  plus  que  les  hommes  immoraux  qui , 
pour  remplacer  fes  anciens  oppreffeurs  dans  le  pri- 
vilège du  brigandage,  cherchent  à vous  tromper  fur  fes 
fentimens,  fur  fa  bonne  foi,  fur  fa  franche  probité  ; s’a- 
gitent pour  îe  calomnier,  afin  de  fe  perpétuer  le  prétexte 
de  le  maîtrifer,  ôi  de  fe  partager  le  fruit  de  fes  Tueurs. 

Semblables  à des  enfans  dénaturés , ces  hommes 
odieux  voudroient  faire  interdire  leur  père , afin 
d’ufurper  tout  ce  qui  lui  appartient. 

Ajoutez , citoyens-eollègues , à tout  ce  que  vous 
avez  fait  pour  le  peuple  de  Commune- Affranchie  , 
une  nouvelle  marque  de  la  générofité  nationale  : 
donnez-lui  des]  moyens  prompts  d’accélérer  le 
développement  de  Ton  adive  induflrie;  couvrez  le 
cadre  affreux  de  fa  misère  des  dépouilles  des  confpi- 
rateurs  qui  fa  voient  trompé  ; rappeiez-le  au  nombre 
des  enfans  de  la  République  , il  en  eft  digne  ; les 
fentimens  qu’il  vous  voue  font  garans  de  l’a- 
venir. 

Je  ne  terminerai  point  ce  rapport  fans  vous  pré- 
Tenter  une  réflexion  importante  3c  utile  aux  circonf- 
tances. 

Nous  femmes  tons  fortement  convaincus  que  la 
République  ne  peut  fe  foutenir,  dans  les  convulfions 
des  orag'es  excités  par  la  foule  des  faef  ons , que  par 
Téscrgie  du  gouvernement  révolutionnaire  : ch  bien  ! 
citoyens  collègues , les  obfîacles  h * plus  difficiles  à 
vaincre  fe  trouvent  dans  les  autorités  confîituées. 

Le  peuple  marche  toujours  avec  vous  ; fes  inc  i- 
nations  font  naturellement  les  plus  forts  leviers  de 
vos  lois.  Mais  les  corps  confhtués  , quelques  efforts 
que  v©us  ayez  faits  pour  les  épurer  , font  po- 
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pulaires,  en  général  ; mais  avec  des  intentions  dignes 
d’éloges  ils  font  fédéraîiftes  , par  inflind  , comme 
leurs  prédéceffeurs  l’étoient  par  fyftcme.  Ils  font 
anarchiques;  ils  tendent  fans  celle  à mettre  leurs  vo^* 
lontés  à la  place  du  gouvernement;  à fubftituer 
la  fuperftition  départementale  , au  cuite  de  la  patrie. 

Nous  avons  du  tolérer,  à Commune -Affranchie^ 
tout  ce  qui  fembloit  appartenir  à la  nature  des  cir- 
confiances,  ce  qui  venoit  de  la  nécefüté  ; mais  nous 
ne  pouvions , fans  nous  rendre  indignes  de  votre 
confiance  , fans  affoiblir,  dégrader  notre  cara&ère, 
ne  pas  contenir  avec  force,  ne  pas  réprimer  avec 
févérité,  ce  qui  réfultoit  des  pallions  viles  & cri- 
minelles j Ôc  des  entreprifes  audacieules  du  brigan- 
dage  contre  ie  gouvernement  , contre  l’autorité 
fouveraine  : c’étoit  le  dernier  dévouement  qu’il  nous 
reftoit  à faire  à la  patrie,  & c’eft  le  plus  coura- 
geux  : tel  a brifé  le  fceptre  du  roi  Briffol  qui  reculoiî, 
devant  les  tréteaux  de  l’infâme  Hébert. 

Plus  forts  que  ie  peuple  qu’elles  dirigent,  les  au- 
torités conftituées  dominent,  elles  régnent  fi  ^nous 
foibliffons  ; la  République  n’eft  plus  une , mdivifible  , 
elle  eft  fédérative. 

Le  gouvernement  révolutionnaire  feul  peut  être 
le  lien  commun  , le  principe  régulateur  qui  met  en 
harmonie  , qui  fortifie  toutes  les  parties  fédéralifées  ; 
il  eft  la  clef  de  la  voûte  du  temple  de  la  liberté  qu’on 
cheiche  à ébranler. 

H renferme  toutes  les  matrices  vigoureufes  qui 
doivent  régénérer,  fortifier  la  République;  il  fait 
l’efpoir  de  l’avenu  & ie  deftin  du  monde;  il  doit  être 
une  fécondé  religion  : c’eft  là  le  dogme  qu’il  faut 
Fortement  établir. 

Quand  le  peuple  eft.  rentré  dans  tous  fes  droits» 
fi  l’on  veut  qu’il  en  jouiffe , la  juftice  de  la  loi  doit 
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Centrer  suffi  dans  tout  fon  exerciee.  Une  fetile  in- 
fb&lon  impunie 4ft  un  malheur  public,  elle  trouve 
de  nombreux  imitateurs. 

Vous  bornerez -vous  fans  celle  à ordonner  l’exé- 
Cuticm  de  vos  décrets  ? Que  ferez-vous  de  plus  que 
vous  nç  faites  chaque  jour?  Ceux  qui  les  négligent 
ne  font  ils  pas  suffi  des  confpirateurs  ? ne  veulent- 
ils  pas  suffi  avilir  la  repréfcntation  nationale  ? 

Citoyens  collègues  , foyez  en  garde  contre  les 
fauffes  attaques  des  frétions  , elles  en  veulent  à votre 
gouvernement  : elles  s’attacheront  à vous  préfenter 
comme  des  tyrans  & des  oppreffeurs  féroces  ceux 
de  vos  collègues  quirdans  les  départemeiis,  montre- 
ront une  volonté  ferme  , une  réfolution  forte  de 
l’établir,  & qui  puniront  févèremeUt  tous  les  préva- 
ricateurs. 

Éloignez  de  vous  leurs  infirmations  perfides , de 
quelques  couleurs  qu’elles  foient  enluminées  ; les  pré- 
ventions font  de  mauvais  confeillers  ; le  recueille- 
ment 8c  la  méditation  font  les  premières  puiffances 
de  celui  qui  gouverne. 

Que  vos  collègues , courageux  & énergiques , trou- 
vent dans  votre  juftice  févère , mais  éclairée  > une 
garantie,,  une  fauve- garde  contre  les  paffions,  contre 
les  foibleifes  individuelles  & contre  les  atteintes  de 
l’hypocrite  6c  féroce  calomnie. 

bonnez  au  peuple  6c  à fes  Repréfentans  une  grande 
force ^ qu’ils  foient  inféparahles  ; c’efl  un  moyen 
puiffant,  une  mefure  efficace,  un  reffort  qui  efl  en 
proportion  avec  les  obllacles  que  nous  avons  à fur- 
monter;  un  reiibrt  qui  a la  trempe  indeftrüdible  de 
là  liberté. 

Que  votre  comité  de  falut  public,  profondément 
pénétré  de  celte  vérité,  faififfe  ce  refibrt  énergique: 
qu’il  lui  donne  un  développement  rapide  & vigou- 
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reux,  qu’il  ne  redoute  point  les  couleurs  de  la  dic- 
tature , dont  on  voudroit  le  couvrir  ; les  effets  de  fon 
dévouement  vertueux  feront  bientôt  imprimés  fur 
les  ruines  d$s  trônes  enfangiantés  ; vous  les  voyez 
déjà  marqués  fur  les  fronts  des  méchans  concernés, 
vous  y lifez  : Le  crime  finit  j la  vertu  commence  .la  répu- 
blique ejl  immortelle . 

Je  propofe  à la  Convention  le  projet  de  decret 
fuivant. 

Article  premier. 

La  Convention  nationale  approuve  toutes  les 
mefures  prifes  à Commune  Affranchie  par  les  repré- 
fentans  du  peuple. 

Les  informations  ordonnées  par  l’arrêté  du  6 germi- 
nal, & qui  ont  été  fufpendues  par  le  comité  de  falut 
public  ? feront  continuées. 

III. 

Lesrepréfentans  du  peuple  font  autorifés  à partager, 
entre  tous  les  patriotes  indigçns,  les  maifons  de  Com- 
rmine-Afiranchie  qui  appartAoient  aux  rebelles  con- 
damnés à mort. 

Suivent  les  trois  arretés  relatifs  au  Rapport. 

Les  repréfentans  du  peuple,confidérant  que  le  grand 
nombre  des  comités  révolutionnaires  établis  dans 
cette  cité,  eft  évidemment  contraire  à fadion  prompte, 
uniforme  8c  énergique  du  gouvernement  ; que  la 
multitude  des  membres  qui  les  composent  fe  déro- 
bant, dans  la  foule,  à la  furveülance  de  l’autorité 
fupérieure,  à la  cenfure  populaire;  des  reffentimens 
! Individuels , des  vengeances  particulières  peuvent  être 
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impunément  exercées,  des  partions  bafîes  & cruelles 
fat  s Fait  es  ; 

Confidérant  que  le  peuple,  dans  cet  état  de  chofes  , 
fe  trouve  nécefTairement  dans  les  tourmens  de  l’inquié- 
tude j dans  le!»  foufiranc'es  de  Pbppreffion  ; que  la 
terreur  qui  ne  doit  Frapper  que  les  ennemis  de  la 
République,  retentit  au  coeur  des  fans-culottes;  que 
îa  fécurité,  l’aifandfe  & le  bonheur  ne  font  réfervés 
qu’à  un' petit  nombre  de  privilégiés  ; 

Arrêtent  ce  qui' 'fuit  : 

Article  premier. 

Les  trente-deux  comités  actuellement  en  activité 
font  fupprimés  ; les  (celles  feront  appofés  fur  leurs 
psp;ers,  le  dépouillement  en  fera  fait,  8c  la  conduite 
de  chaque  membre  examinée , pour  que  le  rapport  du 
tout  foit  mis  fous  les  yeux  des  repréfentaixs  dit  peuple, 
qui  flâtueront  ce  qu’il  appartiendra. 

T L 

îlfera  créé  fur-îe-cbamp  neuf  comités  qui  rempla- 
ceront ceux  qui  viennent  d’être  fupprimés  ; iis  rece- 
vront les  indemnités  accordées  par  la  loi  qui  a établi 
les  comités  révolu  tioni^res,- 

I I I. 

Pour  que  tous  les  membres  puiiïent  connoître  leurs 
devoirs  8c  fe  renfermer  avec  une  fcrupuîeufe  févérité 
dans  les  bornes  des  pouvoirs  qui  leur  font  confiés,  il 
fera  donné  à chacun  une  inflruCtion  du  comité  de 
falut  public,  avec  les  décrets  de  la  Convention  natio- 
nale qui  déterminent  leurs  fondions, 

I V. 

Les  comités  font  previfoirement  organifés  ainft 
qu’il  fuit , <kc. 


H 


V. 

Le  lieu  des  féances  des  comités  eft  fixé  , &c« 

V I. 

La  municipalité  eft  chargée  , fous  fa  refponfabilité , 
de  mettre  à exécution  fur-le-champ  le  préfent  arrêté  , 
fous  la  furveiilance  de  la  commifîion  temporaire; 

Fait  à Commune-  Affranchie , ce  26  ventôfe  de 
Fan  fécond  de  la  République  démocratique , une  ôc 
indivifible. 

Les  repréfentans  du  peuple  , 

Fouché  ( de  Nantes) , Laporte  , Méaulle. 

Les  repréfentans  du  peuple  , confidérant  que  le 
trop  grand  nombre  d’autorités  établies  dans  une 
même  commune  , eft  auftî  contraire  au  fyftême  d’é- 
galité que  redoutable  à la  liberté  publique  ; que  la 
ville  de  Lyon  vient  de  faire  la  cruelle  épreuve  de 
cette  vérité  ; que  tous  les  voeux,  tous  les  fentimens, 
toutes  les  réclamations  de  fes  nombreux  habitans 
ont  été  comprimés , étouffés  fous  la  maffe  effrayante 
de  ce  coloffe  d’autorités  rebelles,  qui,  foulant  aux 
pieds  leurs  droits  les:  plus  faints , leur  difta  avec  une 
Îacriîége  audace  , fes  pallions , fes  vices , ses  crimes , 
et  agita  dans  toutes  les  âmes  les  élémens  d’une  ré- 
volte impie  contre  la  volonté  nationale  : 

Confidérant  que  le  patriotifme  des  corps  confti- 
tués  n’eft  pas  une  garantie  fufhfante  de  la  liberté  du 
peuple  ; que  l’efprit  des  hommes  incline  trop  forte- 
ment à la  domination  j que  là  où  les  autorités  fe 
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trouvent  en  grand  nombre , elles  acquièrent  infen- 
fiblement  une  influence  dângereufe  , elles  deviennent 
plus  puiflantes  que  le  peuple,  commandent  par  la 
terreur  a fa  volonté , a fon  énergie , à fa  cenfure  5 
le  tourmentent  de  leurs  ofcillations  diverfes  ; le  mal- 
trifent  dans  fes  feétions , prennent  fa  place  dans  les 
fociétés  populaires,  3c  comptables  à fa  juftice  févère, 
elles  s établiflent  fes  juges  , ses  tyrans  : 

Confidérant  que  les  plus  grands  obflacles  que  le 
gouvernement  rencontre  dans  l’exécution  prompte 
des  lois , naiifent  de  la  foiblefle  des  moyens  laiffés 
au  peuple  pour  l’exercice  de  fa  furveillance  envers 
les  trop  nombreux  dépofltaires  de  fon  autorité,  de 
ks  droits  Sc  de  fa  puiflance  ; arrêtent  çe  qui  fuit  : 

Article  primiib. 

L’adminiflration  du  difhiét  de  Commune-Affran- 
chie , le  tribunal , le  confeil  général  de  la  commune , 
les  neuf  comités  révolutionnaires  , font  les  feules  au- 
torités permanentes  confervées  dans  cette  commune. 

I L 

L’adminiflration  du  département,  le  tribunal  cri- 
minel , l’adminiffration  3c  le  tribunal  du  diflrid  de  la 
campagne  , font  tenus  de  transférer  leurs  bureaux  clans 
les  communes  indiquées  par  l’article  fuivant , dans 
l’efpace  d’une  décade  , fous  peine  d’être  confidérés 
comme  rebelle#  à la  volonté  nationale. 

I I I. 

L’adminiflratidn  du  département  fera  établie  à 
Commune-Franche,  le  tribunal  criminel  à Neuville. 
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I adnainifiration  & le  tribunal  du  difirid:  de  la  campagne 
à Gems-le-Patriote. 

I V. 

Tout  membre  qui  donnera  fa  démiflîon  fera  déclaré 
fufped. 

Fait  à Commune-Affranchie  ,ce  2 Germinal  de  fan 
fécond  de  la  République  une  et  indivifible. 

Les  Repréfentans  du  Peuple 

Fouché  ( de  Nantes)  , Laporte  , Méaull£* 

Les  repréfentans  du  peuple  , confidérant  que  l’exé- 
cution rigoureufe  8c  foutenue  du  décret  qui  établit 
le  gouvernement  révolutionnaire  ne  peut  être  négli- 
gée un  infiant  dans  cette  circonftance  > fans  com- 
promettre le  falut  du  peuple  ; que  ce  gouvernement 
feul  peut , par  fon  adion  nerveufe  âc  rapide  , fou- 
droyer , d’un  feul  coup  , cette  horrible  confpiration 
qui  enveloppent  la  liberté  , 8c  dont  la  commotion 
fe  fait  fentir  fimultanément  fur  tous  les  points  de 
la  République  : 

Confidérant  que  le  premier  but  de  la  confpiration 
étoit  de  brifer  tous  les  raiforts  de  la  confiance  pu- 
blique ? tous  les  liens  de  l’harmonie  fociale  ; de  fou- 
lever  toutes  les  pallions  atroces  , tous  les  forfaits 
fanglans  j contre  la  volonté  générale  ; de  renverfer 
1 autorité  fouveraine  en  l’aviliffant  5 d’amener  le  trou- 
ble 5 le  brigandage  , & ce  chaos  épouvantable  où 
les  bons  citoyens , déiefpérant  du  bonheur  8ç  de  la 
liberté , n auroient  plus  qu’à  s’enfevelir  fous  les  ruines 
de  la  patrie  : 

Confidérant  que  les  conjurés , pour  mafquer  leurs 
deifeins  pervers  des  couleurs  républicaine-s  5 avoient 
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élciùil  le  foyer  de  leurs  liherticides  complots  dans  le 
jein  même  des  fociétés  populaires  , corrompu  les 
membres  qui  pouvoient  y avoir  plus  d’influence  y 
& Su**>  fidèles  au  fyftême  de  la  conjuration,  cher- 
cftoieot  par  des  difcours  infidieux  à tromper  le  peu- 
ple fur  la  volonté  du  gouvernement , à lui  ôter  fa 
force^  8c  fa  purlfance  , en  acculant  sueceflivement  fes 
membres  les  plps  ardemment  dévoués  à la  caufe  po- 
pulaire , & fe  flattant  déjà  de  faffreux  efpoir  de  les 
couvrir  tous  du  voile  funèbre  du  foupçcn  jufqu’à 
ce  qu’il  ne  fu*  plus  permis  de  croire  à" la  vertu  , & 
que  le  vice  & le  crime  pu  fient  exercer  impunément 
leur  exécrable  empire  : 

T Comiderant  que  la  fociété  de  Comsnune-AfFran-*- 
chie  , qui  ne  de  voit  être  formée  que  d’un  petit 
nombre  de  patriotes  reconnus  & épurés  , s’eff:  accrue 
tout-à-coup  d une  foule  d’hommes  qui  j par  leurs 
difcours  , leurs  motions , leur  acharnement  8c  leurs 
iureurs  contre  les  vrais  révolutionnaires , démontrent 
chaque  jour  dune  manière  plus  évidente  que  des 
inclinations  baffes  8c  monarchiques  agitent  leurs  am.es  ; 
que  la  révolté  efft  au  fond  de  leur  penfée  , que  les 
uns  par  ineptie  , les  autres  par  malveillance  , font 
les  inffrumens  de  la  conjuration  ; qu’à  l’exemple  des 
conjurés  , ils  voudroîent  fubftituer  des  autorités  anar- 
chiques , fédéralifîes  , au  gouvernement  ; l’audace  , 
Fintrigue  8c  la  dépravation  , aux  vertus  républicaines  , 
à la  bonne  foi  & à la  morale  publique  : 

^ Confîdérant  que  pluffeurs  membres  ont  porté  I’ex- 
ces  de  leurs  emportemens  , de  leur  impudence , 
jufqu’à  provoquer , dans  le  délire  de  leur  divagation, 
de  leurs  calomnies , i’infurreélion  contre  la  repréfen- 
nationale,  contre  le  gouvernement;  qu’on  a 
eifayé  de  perfuader  que  la  Convention  dévoreroit 
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tous  les  biens  des  condamnés , <5c  q m la  misère  fe- 
roit  toujours  le  partage  du  peuple  ; que  les  arretés 
des  Repréfentans  , notamment  ceux  qui  suppriment 
le  plus  grand  nombre  des  Comités  révolutionnaires  , 
qui , par  learmafle  oppreiTive  , pefoient  douloureufe- 
irtent  fur  tous  les  citoyens  , 8c  qui  ordonnent  la  trans- 
lation de  plufîeurs  autorités  dans  les  communes  en- 
vironnantes , y ont  été  préfentés  comme  des  ordon- 
nances de  Pût  8c  de  Cobourg  , ôc  qiie  les  tribunes 
qui  applaudiffoient  à la  fageffe  & à la  vérité  des 
principes  qu’ils  renfermoient , 8c  qui  fe  réjouiflbient 
de  voir  diminuer  le  nombre  de  leurs  maîtres  3 ont 
été  grofîièrement  rappelées  à l’ordre  : 

Corçbdérant  que  ces  criminelles  accufations,  faites 
au  moment  même  où  la  Convention  vient  de  décréter 
le  partage  des  biens  des  rebelles  entre  les  patriotes,  où 
la  fociété  avoit  fous  les  yeux  une  lettre  des  repréfen- 
tans  qui  appeioit  l’indulgence  Sc  la  générofité  nationale 
fur  cette  ville  rebelle,  qui  intéreffoit  la  Convention  en 
faveur  de  la  maffe  touchante  du  peuple  démontrent 
allez  quarl’inteution  de  ces  hommes  qui  flatfcoient  le 
peuple , qui  fe  d:foient  fes  amis  , comme  ils  furent 
ceux  de . Châlier  qu’ils  laifsèrent  lâchement  égorger, 
comme  ils  furent  ceux  de  Gaillard  dont  ils  ont  voué 
la  mémoire  à l’exécration , n’avoit  pour  but  que  de 
le  révolter  une  fécondé  fois,  ds  l’avilir  pour  perpé- 
tuer les  malheurs  8c  leurs  féroces  jouiflânces  : 

Confîdérant  enfin  que  cette  fociété  a nommé  dans 
fon  fein,  au  mépris  de  l’article  XVIÏ,  feftion  III  du 
décret  qui  établit  le  gouvernement  révolutionnaire 
un  comité  central  de  furveiilance , dont  la  majorité* 
compofée  des  membres  des  autorités  cûnflkuées’ 
feinble  avoir  rcfcrvé,  à Pinftar  du  congrès  départe- 
mental , toute  fon  adivité  contre  tout  ce  qui  porte 
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un  cara&ère  républicain  , contre  tous  les  patriotes 
envoyés  par  la  fociété  des  Jacobins  de  Paris  & des 
divers  départemens , pour  arracher  le  peuple  de  Lyon 
à l’opprefiien  de  fes  tyrans  , & anéantir  le  refie  de  la 
rébellion  qui  femble  s’être  réfugiée  dans  le  cœur  de 
tous  les  faux  patriotes  ; 

Arrêtent  ce  qui  fuit  : 

Article  premier. 

La  fociété  dite  populaire  , établie  à Commune- 
Affranchie  , efl  diffbute  ; il  efl  défendu  aux  membres 
qui  la  composent , de  fe  raffembler , fous  peine 
d’être  confîdérés  comme  des  rebelles & d’être  trai- 
è tés  comme  tels. 

I I. 

Il  fera  informé  contre  les  membres  de  la  fociété  qui, 
par  leurs  motions  , leurs  difcours,  ont  cherché  à éga- 
rer le  peuple  fur  les  intentions  du  gouvernement  ; 
contre  les  membres  du  comité  fecret  qui  étoient  char- 
ges de  fuivre  le  fyflême  de  diffamation  dirigé  fur  les 
Jacobins  de  Paris  qui  font  à Commune-  Affranchie  ; 
de  recueillir  toutes  les  notes  de  la  calomnie  , & de 
les  envoyer  clandeffinement  à Paris , par  des  mem- 
bres affidés. 

I I I. 

Les  Jacobins  envoyés  de  Paris  & des  départemens, 
formeront  une  nouvelle  fociété  , y appelleront  tous 
ceux  de  leurs  frères  de  Commune-Affranchie  qui 
pourront  concourir  avec  eux  à Hnfhuftion  du  peu- 
ple, à fa  liberté  , à fon  bonheur;  à l’éclairer  fur  les 
fauffes  infînuations  de  fcs  ennemis,  à le  prémunir 
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contre  toutes  les  attaques  de  l’intrigue,  du  modéran- 
tifrne  & de  la  domination. 

Fait  à Commune-Affranchie  , ce  6 germinal  de  l’an 
fécond  de  la  République  démocratique,  une  & indi^ 
vifible. 

Les  repréfentans  du  peuple  , 

Fouché  (de  Nantes),  Laporte, Mé aulle. 


A PAR  IS,  DS  L’IMPRIMKRIE  NATIONALE. 


